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Fen 111 es d’annonce*
“ Il est si souvent d’usag t d'écrire le

T„ nas votre fils mon - i commencement d un article dans un style.le ne suis pas toire ms, mon élégant ^ im^sent, puis de changer
Sieur le marquis, ]e \ OUS rends t01t-à-couç son ailioie en une réclame 
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:N DÉTAIL Les Grands Cœurs
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—Monsieur le marquis...
Mais sa voix s’éteignit subite

ment ; quelque chose le serrait 
- à la gorge qui l’étouffait.

—Eugène, reprit le marquis, 
je comprends votre émotion ; 
mais, pour vous geomme pour 
moi, c’est le moment d’être 
forts. Parlez, Eugène, parlez !

Le jeune homme tourna vers 
la marquise et Maximilienne nn 
regard désespéré.

La jeune fille pleurait la tête 
appuyée sur le sein de sa mère 
Les yeux de la marquise étaient 
fixés sur lui, et de sa bouche 
ouverte semblaient sortir ces 
mots : Parle, parle !

—Vous pouvez parler sans 
crainte, Eugène, reprit le mar- 
quis, Maximilienne sait tout 
aussi.

Le pauvre désolé eut un long 
soupir et passa sa main sur ses 
yeux pour essuyer ses larmes 
prêtes à jaillir.

—C’est vrai, monsieur le mar
quis, dit-il,, c’est pour moi le mo
ment d’être fort. Vous me de
mandez quelles sont mes inten
tions
vous, monsieur le marquis ; 
vous m’avez appris ce qui était 
bien et vous m’avez montré 
toujours ce qui était grand dès 
mon plus jeune âge, c’est vous 
qui m’avez inspiré toutes mes 
pensées et ce sont vos en
seignements qui ont développé 
mon (intelligence. Comment 
pourrais-je vous cacher une seu
le de mes pensées, puisque tou
tes mes pensées sont les vôtres ? 
Vous me demandez quelles sont 
mes intentions !...Ah ! pour les 
connaître, monsieur le marquis, 
vous n’avez qn’à interroger vo
tre coeur.

Mais, sans cela, vous les con
naissez déjà, puisque vous sa
vez ce que ]’ai dit à madame la 
marquise.

Quand on m’a volé à ma mè
re, quand un double crime m’a 
fait entrer dans votre maison, 
j’étais bien innocent ; plus de 
vingt-et-un ans se sont écoulés; 
ne sachant rien, j’étais bien in
nocent encore, mais aujourd’hui 
je sais...

—Eh bien ? fit le marquis.
—Oh ! je ne vous dirai pas 

que je suis près de vous nn 
étranger ; .je ne suis pas un in
grat et je suis incapable de faire 
à l’homme qui m’a élevé ce san
glant outrage!........... Ce que je
sais, monsieur le marquis ? je 
sais que je porte un nom qui ne 
m’appartient pas ; je sais que je 
ne dois pas garder pins long
temps le bénéfice du crime !

La tête en avant, attentives, la 
marquise et Maximilienne l’é- 
coutaient, comme si elles eus
sent craint de perdre une seule 
de ses paroles.

Après un court silence, il con
tinua :

—Près de vous, monsieur le 
marquis, dans votre maison, j’ai 
connu toutes les joies, et j’ai été 
aimé autant qu’on peut l’être. 
Mais j'ai cette satisfaction de 
penser et de pouvoir vous dire 
que j’ai eu le bonheur de ne pas 
être indigne du bien que vous 
m’avez fait.

Tout à l’heure, j’ai longue
ment interrogé ma conscience, 
et je n’ai rien trouvé, rien à me 
reprocher envers vous ! En me 
rappelant les heureux jours de 
ma jeunesse, en me rappelant 
tout mon passé, il me semble 
découvrir que, dès mon enfance, 
je sentais ma position fausse au
près de vous et que je devais 
me la faire pardonner.

Après s’être arrêté de nou
veau pour reprendre haleine, il 
poursuivit :
11—Monsieur le marquis, je ne 
suis pas votre fils ; mais je saie 
ce que je vous dois, à vous et à 
madame la marquise ; j’en gar
derai précieusement le souvenir, 
et tant que mon cgbut battra,ma 
reconnaissance y restera enfer-

i nCES J ACOB BR K ATT.: de l’Eglise
WA. neur que vous avez mis en moi.

Je les conserverai dans toute „j,ün 
leur pureté, monsieur le mar- “ Elis a soutien et langui durant des 
quis, et c’est en cela que je adnéos.Jt_____ _______ _ ' •• Le? m^iFcms ne lui donnaient aucunveux vous prouver ma reeon- souiagement.
naissance. •* Et un bon jour les Amers de Houblon,

Soudain, le visage du marquis les journaux lui avaient dit tant de
s’épanouit et ses yeux brillèrent l,l™ÿralra«^!nvralmeot t 

d’un éclat étrange. •• Combien * ouc devons Atre reconnais-
—Eugène, mon fils ! s’écria-t- **«tc pour cello médecine/1

il d’une voix vibrante, viens, *•" d ""e , .
. , i i “11 v a onze ans notre hile était cloueeviens dans mes bras . , Slll. jj,t (jG joule t.
— Monsieur le marquis, bal- “ Elle soutirait lies maladies de rognons.

du foie, de rhumatisme et de débilité ner
veuse.

“ MF était sous les soins des meilleurs 
in d ceins qui lui donnais -t toutes esi*èces 
de remèdes sans lui donner de soulage
ment, et maintenant e le est très bien 
aprè> avoir l'ait us ige des Amers de Hou 
blon que nous axions méprisés pendant 
îles années—Lks Parents.

MAGASIN PALAIS DE MEUBLES,
.18 RUE RIDEAU. >
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1 PR éPARÈS AU BISMUTH
ON recevra à ce Buresu, jusqu’à JEUDI, 

le 27me jour de Novembre courant, des sou
missions cachetées, ad essôes au soussigné, 
pour l’enlèvement de la neige, etc., aux 
E lifices Publics, Ottawa ; ainsi que pour 
l'enlèvement de la neige du toit des é lincee, 
des dépendances, promenades, avenues et 
chemins, etc , à Rideau Ha'l.

On pourra obteuir à c bureau des formu
les de soumission ainsi que le devis, et tous 
les renseignements nécessaires.

Il faudra une eoumissson distincte pour 
chac n de ces deux ouvrages, et mettre la 
auecription respective “Soumission pour 
’enlèvement de la neige, Edifices Publics’
“ Soumis»ion pour l'enlèvement de la neige, 
Rideau Hall.”

Chaque soumission doit être accompagnée 
d'un chèque de banque accepté payable à 
l’oidre de l’honorable Ministre des Travaux 
Publics, égal à cinq pour cent du prix de la 
soumission, et ce clièqi e sera confisqué si 
le soumissionnaire refuse de signer le con
trat lorsqu’il en sera requis, ou s’il ne com
plète pas l’ouvrage qu’il aura entrepris. Le 
chèque sera remis à ceux dont les soumis
sions n’auront pas été acceptées.

Le Ministère ne s'engage à accepter ni la 
plus basse, ni aucune des soumissions.

Par ordre,
F. H. ENNIS, 

Secrétaire.

butia le jeune homme éperdue.
—Viens dans mes bras, te dis- 

je, tues toujours mon fils !... Si 
tu n’es pas né de mon sang, tu 
es l’enfant de mon cœur !.. Un 
crime t’a fait comte de Coulange, 
ma volonté veut que tu restes 
comte de Coulange !

Le jeune homme, les yeux ha
gards, fixés sur le marq .is. res
tait immobile comme pétrifié.

Alors, Maximilienne se leva 
brusquement, s’élança vers lui 
et le poussa dans les bras de M 
de Coulange en s’écriant :

—Mais embrasse donc ton 
pèrê !....

Comment décrire cette scène 
touchante ?

Il y a des tableaux gran lioses 
que l’œil et le pinceau du pein
tre ne peuvent saisir;; il y a des 
sublimités que la plume de l’é
crivain est impuissante à racon-

Les joues du marquis étaient 
inondées de larmes ; Eugène 
sanglotait, la tête appuyée sur 
l’épaule de M. de Coulange ; et 
Maximilienne, revenue près de 
sa mère lui disait, en l’embras
sant :

—Je ne perdrai pas mon frère!

«i otrun «i rmnrMp# 
et dek Im/tetiçn*Le FER

LE SEUL VINLe FER S?,r
Hi tfitt/Tf.et ». I

LTu père qnl ne rétablit
“ Mes filles disent :
“ Comme notre père est mieux depuis 

qu’il fait U'age des Amers de Houblon.
“ 11 se rétablit vite après avoir soulfert 

d’une maladie déclarée incurable ”
“ Cnnme nous sommes heureuses qu’il 

fasse usage de vos Amers.”
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Dépôt dans tentes les bonnes Pharmaac*

M. C 0. DACIER a ces wide tint* en dépôt à sa pharmacie^ 51 7 rue Sussex.
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Ministère des Travaux Publics, 
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PEINTURE
Entrepreneur Meublier, Menuisier,de CINQUANTE- 

té reconnu comme le
A subi une épreuve 

QUATRE ANS, et a ét 
meilleur remède contre les

Ko. 530, Bue SUSSKX, Ottawa.
M. ORATTON est toujours heureux 

treprendre quelque travail que ce Boit,

Construction et réparation de Maisons

v
BT DE VITRES,

520 RUE SUSSEX
OTTAWA

d’en-UN BILLET DE MORLOTNECAL.
RENEUB

Rhumes, la Toux, la Ootjne 
luvüeel tonte* le* inalatllen 

lien l’onimm.Le lendemain matin, le mar
quis venait de se lever et de 
s’habiller lorsque Eugène entra 
dans sa chambre. Le père mit 
un baiser sur le front de son fils 
comme à l’ordinaire. Il sem
blait tju’ils eussent déjà oublié 
ce qui s’était passé la veille.

—Avez-vous eu une bonne 
nuit, mon père ? demanda le 
jeune homme.

—Oui. D’abord, j’ai fait re
passer dans ma mémoire tes pa
roles, celles de ta mère et de ta 
sœur ; puis, le cœur rempli 
d’une immense satisfaction, je 
me suis paisiblement endormi. 
Et toi, mon fils, as-tu bien dor
mi?

!
FUNEBRES Meubles de toutes sortes pour. Cham 

bre à coucher, Salon et Salie, à 
manger.

Le tout exécuté avec soin, par 
compétents, et à

M. Arial se charge de toute 
commande dans sa ligne d'af
faires ; il surveille lui-même 
toutes les opérations de sa bon 
tique, et ses prix sont raisonna 
blés.

PRIX
25 cts. et *1.00 la Bouteille-

VENDU PARTOUT, et par
n. O. DACIER, Ottawa.

iS RUK3
des ouvrierlalhousie,

4WA. DES PRIX TRES MODERES.
1er (Ici. 1883 la14 mai lan

i, écharp 
c., loués

Lcr propriétaires trouveront 
un grand avantage en le favo 
risant de leurs commandes

17 mars 1883

MAIM D’HABITSr
CHEMIN DE KER

“CANADA WiW
DE PRINTEMPS ET D’ÊTE ta

TOUTES SORTES CHAPEAUXMERRY est Mes p us considérables et comprend 
tonies les nouveautés. -
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HAND
fission

VOIE LA PLUS COURTE
ENTRE

OTTAWA ET MONTREAL
Et tous les points à l’est.

Notre asLorlimeui eut môme trop considé
rable, nous voulons le diminuer en sa

VENDANT A BON MARCHE.Eugène secoua tristement la HHA
tête.

NOTRE ASSORTIMENT DE—Pourquoi ? l’interrogea le 
marquis.

—J’ai pensé toute la nuit à ce 
que je devais faire pour me ren
dre plus digne encore de votre 
grande bonté, pour mieux méri
ter ce nom de frère que Maximi
lienne ne m’a pas retiré.

—Enfant ! fit le marquis; mais 
tu ne peux rien faire de plus que 
ce que tu as fait. Je U répète 
ce que je t’ai dit hier : “ Si tu 
n’es pas mon fils par le sang, tu 
i’es par le cœur!” Va, ce sont 
les sentiments d’un Coulange 
qui dirigeait toutes tes pensées : 
pour moi, c’est tout. Eugène, tu 
es un Coulange, et comme tou
jours, je suis fier de toi !

— Oh ! mon père !
—Chasse de ton âme tout ce 

qui est triste et douloureux,con
tinua le marouis de Coulange 
Tu te demandes ce ,que tu dois 
faite pour être encore plus di
gne de moi ! le voici : Continue 
à porter avec grandeur le nom 
que je t’ai donné ; reste le gar
dien fidèle de l’honneur de Cou
lange. Eugène, „mon honneur 
à moi est intact ; mais l'honneur 
de ta sœur et de ta mère a une 
tache, c’est toi qui la lavera !.... 
Mais tu es venu me tiouver ce 
matin, probablement parce que 
tu as quelque chose à me dire

Poudres de Condition d’Alexander
HOUI.E8 POUR les KOljNeNS

BT ADTRH8

MEDECINES CELEBRES

a CONVOIS a PASSAGERS A 
Tous Les Jours

CHARS PULLMAN.
Raccordement à la gare Bonaventure, de Mont
réal. avec le chemin de fer Grand Tronc. Ver 
mont Central, et les trains du chemin de 1er 
Delaware et Hudson, dont les lignes s’étendent 
jusqu’aux Provinces maritime», et aux vi les do 
Nouvelle Angleterre, Trop, Albany et New- 
York.

A partir du 2 Janvier 1884, 
caleront comme suit •

Arr. ft 
11.39 
8.20

CHEMISESt commissaire-prùersr

de toute description, est Je plus considé
rable qui soit en cette ville.

Nos Prix sont des plus Populaires.

VAtliETK PRESQU’INFINIK DE

GRAVATES,
MOUCHOIRS,

GANTS.

rs SPAIiKS
lot«*I KuNselO 
4 WA.

I
POUR LKS

CluevaïuicCOLS
Agknt a Ottawa C. STRATTON. 

Coins des rues Dalhousie et Saint-Patrick.
it: a VIS.—Les médecines ci-dessus, célè» 

tY. b res dans tout le Canada pour leur 
efficacité, ne se trouvent que chez M. G. 
STRATTON. Je mets donc le public eu 
garde contre les contrefaçons.

BAS les trains oir-
CHA.U86BTTKP, 

linge de corps, etc.

277, RIE WELLIUtiT K,

Portant d’Ottawa. 
8.00 ajn.
4.50 pun.

Montréal.
irronneries à bon mar. 
es ches

T. ALEXANDER.
N. B.—On peut aussi obtenir l’article ré» 

niable chez V. LAPORTE, rue Rideau : 
PLUNKETT k FRERE, rue Wellington ; 
et DAGLISH k FRERE, rue Queeu, ouest.

l <e CUZNEJ-
;asin de ce genre à 
K), à l’enseigne de la

'ARRIERE,

É de la rue Duke,
BS. OTTAWA, .. ‘

/ Montréal. Arr. ft Ottawa. 
12.20 p.m.C. Gagné et Cie Pr’t de

8.48.45
4.80 p.m. 8.00

Tons les convois à passagers se rendent direo 
tement à Montréal, sans changement de chars 
ni ne locomotive et indfqierid minent de tous les 
autres trains du Grand Tronc.

Les trains quittant Ottawa 
matin se raccordent au Co 
train direct pour Toronto et toutes le» 
stations intermédiaires qui arrive à Toronto 
à 10 heures du soir.

5 mars, 1883 la

AU CLERGEVER SOLITAIRE à 8 heures du 
teau avec leUun éminent savant allemand a récem

ment découvert an “ spécifie certain ” ex
trait d’une racine contre le ver solitaire.

Le remède est agréable a prendre et o’af
faiblit pas le patient, mais u a un effet ma
rque snr le Ver SoiiUire qui se détache 
ce sa victime ( t passe facillement et tout 
eu trier, avec la tete, et étant encore en vie.

Un %ml médecin s’en est servi dans pins 
de 400 cas, sans qu’il ait manqué ne seule 

rod ire Sun effet, tinccée garanti, 
ige ai cun payment avant que le vei 
sorti tout entier. Envoyas an tim- 

recevrez une circulaire don

0TTAW1 PLATING WORKSQ. III0UG1LL 1 CUZUEHi Le train partant de Montréal à 8.45 du 
matin se raccorde avec l’express de nui? 
venant de Boston et New-York v.ê. Spring 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m. 
vit Fiobburg à 6.00 p.m. et New-York è 

m., arrivant à Montréal à 8.2f» du

Toute espèces d’ornements d’église, tels que 
VASES,

iZiNA ut rus
OFVH£

Mlfer.
i‘i&i CALICES,

PATENES,
CIBOIRES,

CR U CIPH.
OSTENSOIRS,

BURETTES,
ENCENSOIRS

CHANDELIERS,
Kt autre, ornemente d'au tele.
Calices et Ciboires dorés au 

vermeils, une spécialité.
Le seul établissement de ce genre à Ottawa

J. F. G ARROW,
170, RUB tfPARKS

Ottawa, 29 iauvler ltit.

4.30 p. 
matin.
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et HORLOGER ,
Iup Su *8 ex,
AWA.
NOËL KT 

r JOUR DK L'AN 
dt de Bagues, A mu aux , 
d'oreilles. Montn - 

en argent
I É PRIX «

re sous le plus cour /,
prix modérée.
èbre montré W aitl.*. S

II fois de d 
on n’txii

bre et vous 
les conditio

P!..-.Te]
BT RAILS NEUFS EN ACIER

HEYWOOD A de.,
1» Park Place, New York.

Les nassag rs pour le Sud et l’est changent de 
chars à la gare Bonaventure à .Montréal où leur 
bagage est transféré sans frais 
le oaesagir ait à a’en occuper.

Le bagage est ohéqué pour n’importe 
droit.

Lee billets et tout autre renseignement peu
vent être obtenus aux bureaux du Grand Trono 
rue Sparks, et au dépOt des billets, rue Elgin.

Le départ et l’arrivée des trains sont 
réglés d'sprèe l’heure du 76ème méridien.

D. U. LINtiLEY,
Gérant

C’est un des parfums les plus puissants 
et les pli.s durables. Une seule goutte 
suffit è parfumer un mouchoir et même un 

artement entier. Il est renfermé dans 
de verre d'un 
tous les parfu-

extra et sans que 
quel en1 juillet 1884 1 an

app
des L. A. Oliiverbouteilles à bouchons
nouveau genre et vendu pai 
meurs et les pharmaciens. AVOCAT.

Bureau.—Encoignure des ruee Rideau et 
Sussex, Block d’ügleson, Ottawa, Ont.

ARGENTA PRETER m 
•ttswa.S janvier 1883.

l6mpt.giii«|iavis& Lawrence
:(SITTT,9 AGENTS) *

M OITBBAL
A. G- PBDBN,

Agent gén. des passagers. 
Ottawa, 22 aott 1884

.▼AMterr i«ai l. (1 suivre.} tan la.
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VERITABLE ELIXIR du DR 6UILLIE'
TONIQUE ANTI-GLAIREUX A ANTI-BILIEUX 

Propels par x-a ul Cl A-QK, Phermaclen, seul Propriétetr*
9. Rue de Orenelle-Salnt-Oermaln, PARIS 

ijrir tie iiuiltié, préparé par PATTI, OAOI, est
, les plus utiles, les plus «-onomiqnes comme Purgatif et 

U «t surtout utile 
i Is elaue ouvrière A 1
t’ief/on de /"ÉLIXIR QUILLIÉ «if toujoun *u lieu <f»t i*r une dût* etrtre.lleet utile qu’ur 

o enrt itntt. two z-ep«« toit ori le eolr du Jour eu en »n felt utUe.
içmmt Purgatif, I' ett tonique en mime tempe R petrt être edminletré erec un ifel tuocit à le 

du* çifrtlcni.ient. Il eide et corrige toutes le* plut tendre enfance comme i 11 plu* extrQme
teertt en, e! jonnt lt forte orgJnet. vieillotte, un* crtmte cTiucunt ttoeoe d'occident.

Vue experience de plus de SOIXANTE ANNÉES a démontré que 1 SZteir GuilUfi 
préparé par PAUL GAGE, était d’une efficacité incontestable contre les

ES, 1« CHOLÉRA U FIÈVRE JAUNE, U DY88ENTERIE,
J >- AFFECTIONS GOUTTEUSES *t RHUMATISMALES,

daa» le MALADIES <1„ FEMMES, d.u ENFANTS, du FOIE ei <Un« toute* la* Q stades congest vos.
h* H.m, qii MH rtiuiu In;uq, ««»:„ „aie, .1 j.HH cliqi, trnilli <. MrlUlll EMU euilirt.

OMQVtaim I lit;:SIC : ff Eli. florin S- O-, Pft—-CA—, SU, ro.Sllnl-l.tn.

ua des mMioamsnts les plus 
comme Dépuratif.

avnpnçme, aux Familles tioiçnéet its secourt médicaux et 
des fraie considérables de médicamenta.

aux Médecin* de
aquelle il norgue

FIÈVRES PALUDÉENN

4 .
■A

REMEDE INFAILLIBLE
---- POUR —

LES MALADIES DES ROGNONS 
LES AFFECTIONS DU FOIE 

La CONSTIPATION, les IIEMOR- 
RI10IDES et les MALADIES 

DU SANG
Le# Médecin# reconnaissent son 

efficacité.

“ Le “ Kidney Wert ” est le remède le plus 
efficace dont j’aie jamais fait usage."

Dr V. C. Ballou, Moncton, \ t. 
“ On peut toujours compter sur l'efficacité 

du Kidney Wort ”
Dr R N. Clark, So- Hero, Vt. 

"Le “Kidney Wort” a guéri ma femme 
qui était malade depuis deux ans.”

Dr C M Summerlin, Sun Hill, Ga.
DANS DES MILLIERS DE CAS

us les auopéré des cures, lorsque toi 
remèdes avaient échoué. C'est un rcmede 
qui n’est pas irritant, mais efficace, dont 
l’elfet est sur < t qui ne nuit jamais à la 
santé, dans aucun cas.

Il purl Ile le sang, forint' 
donne une nouvelle vie à tous les or» 
ga nés importants du corps humain. Il réta
blit le fonctionnement normal des rognons, 
débarrasse le foie de toutes maladies et règle 
les intestins. I)e cette manière, le système 
est débarrassé dus maladies les plus dangé- 
reuses.
Prix, $1, sous forme liquide ou en poudre.

En vente chez tous les pharmaciens.
On envoi le reiùèdo en poudre par la malle. 

RICHARDSON A Cie, Burlington,Yt
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Opère des Cures . 
MERVEILLEUSES ÏJâttfOTji

DES * _
Maladies des Rognons '/
Des Affections du Foie ' **'■
Psrce qu'il agit à la fols sur le FOIE, les 

INTESTINS et les ROGNONS.
Parce qu’il débarrasse le système des hu

meurs viciées qui produisent des maladies des 
rognons et des voies urinaires, des maladies 
bilieuses, la jaunisse, la constipation, les hé- 
mnrrboïdcs, lo rhumatisme, la névralgie, les 
affections nerveuses et toutes les maladies 
auxquelles les femmes sont sujettes. 
VS-CECI EST BIEN DÉMONTRÉ-etS,

IL GUÉRIT INFAILLIBLEMENT
NSTIPATION, les HEMOR- 
RHOIDES et le RHUMATISME 

En faisant fonctionner librement tous les 
organes,

PURIFIANT AUSSI LE SAIS
et donnant au système sa vigueur normale 

pour chasser la maladie.
DES 

graves do 
lagés et, e

LA CO

LLIERS DE CAS
ces maladies ont été eou- 
n peu de temps 

RADICALEMENT GUERIS. 
Pbix. $1, sous forme liquide ou en poudre.

En vente ch<>z tous les pharmaciens.
On envoi lo remède en poudre par la malle. 

Wells, Richardson & Cie-, Burlington, Vt. 
Envoyez un timbre et vous recevrai un 

Almanach pour 1884.
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